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La blessure ridicule
C'est un rien, le simple rappel au¬

jourd'hui d'une ordonnance âgée de
quatre ans, et pourtant toute une vi¬
sion de Paris d'avant-guerre.
Alors les femmes ne songeaient pas

à jouer, avec de longs voiles et des
maniés flottantes, aux sœurs laïques.
Chacune, au contraire, mettait toute sa
petite vertu à paraître aussi femme que
possible et son charme dans toutes les
lubies de la mode. Lubies périlleuse0
certes, pour plus d'une grâce •vérit é
ble, mais parfois sans pitié aussi p Hi:
le plus honnête des passants. El plus,
d'un, par exemple, a pu frémir au voiV
ginage de ces tangues épmgle'îsoù s'ag¬
gravait le chapitre de leurs cl apr.auk.
On n'a pas oublie Ls méfa ->ces

pointes toujours, dardées, et rne-n sûtes.
Armement redoutable, et le s ismeur
Bartbolo eût goûté cette façon de"sem¬
bler faire défense d'approciliaf. si tant
-je sourires, souvent, a - r , dire, ne
l'eussent un peu ftémentvç. QUoi qu'il
en soit, si nombre! : ht été ses vic¬
times, sur les trottoirs,./ d'ans le Métro
qui a bien assez des sifènnes, aux thés,
devant tes étalages, fflie, subitement pa¬
ternelle, la police,-dm intervenir et in-
Iventer contre les, chapeaux certain pro¬
tège-pointe, d;-;, souhaité bien avant
contre les péages à tabac.

a
\Or, ,,, trouve qu'après quatre ans

&l - ■ '■■■ lès mêmes épingles, avec
cet'p. çf-uie différence, et peut-être, que

Eps leur grosse tête elles ont cessé d'ê-
; i rssi bocihes. Aiguës, fines comme

( 1 a des envoûtements et sûres comme
( ■ s flèches qui percent un cœur, oui,
■es revoilà en bataille et parfois croi¬
sées en redoublement, parmi les para¬
des et les crosses. Admirons" que des
événements prodigieux aient pu se dé¬
rouler, que tant de catastrophes aient
pu. bouleverser tant de précieuses et de
soiénnelles choses, d'institutions mê¬
me, et qu'un tel détail ait pu échapper
k tout, et qu'il faille contre la modo et
Ba toute-puissance plus de circulaires
encore que n'en exige l'impôt sur le re¬
venu ou le salut de tout le cheptel de
France !
Mais espérons, madame et chère in¬

connue, que ce. dernier avertissement
vous décidera et que l'heure précisé¬
ment vous semblera propice. Vous ne
voudrez pas sans doute ajouter encore
Aux infortunes dont elle est assez gé¬
néreuse déjà, et vous songerez au sort
deux fois mélancolique d'un galant
homme qui dans un tel moment serait
par vous comme un blessé de la paix
et le héros seulement d'une piqûre très
parisienne.
Imaginons, en effet, la scène que voi¬

ci. Sur le boulevard, à pas attentifs,
un monsieur va lentement. Grisonnant,
il est encore de belle mine, mais le noir
plaqué d'un large bandeau pèse sur un
de ses veux. On le regarde avec intérêt
et émotion. Pour l'aider, s'il fallait, elfes
mains sont prêtes ; pour le plaindre,
des attendrissements. Ah ! terrible
guerre, celle qui s'écrit ainsi, sur les
Visages !
L'homme cependant se raidit, se re¬

ruse, et, curieusement, il semble vou¬
loir décourager toutes ces bonnes vo¬
lontés. Et gêné, et comme s'il avait con¬
science d'usurper quelque chose de ce
respect et, de cette douceur qui l'enve¬
loppent, il semble dire : « Qu'ont-ils '?
Due me veut-on ? Non, je ne suis pas
celui qu'on pense ; non, vous ne devi¬
nez pas l'histoire de cette blessure ! »
Et je sais bien qu'à sa place j'aurais
éprouvé comme lui ce que dans sa
cruauté même cette blessure-là risque¬
rait d'offrir à cette heure d'inférieure-
ment ironique, car elle ne fut gagnée
en effet qu'au sortir d'un spectacle et
n'est que le crime d'une épingle à cha¬
peau... Oui, il faut.avouer que le Pari¬
sien à qui arriverait aujourd'hui un
'accident comme celui-là serait plus à
plaindre que. jamais, mais par je ne
Sais quel scrupule précisément à se
plaindre, et quelle crainte d'un rire
soudain ! Si c'était moi, ne souffrirais-
je pas d'une apparence, d'une erreur
gui me porteraient si haut, alors que je
Saurais n'être que le héros d'un la-

■ mentable fait-divers ? Etre blessé -ainsi,en service commandé de cinéma, par
«a faute d'une mode et d'une femme,
Quelle humiliation ! Alors que toutes
cep blessures, qui partout vont au soleil
revenu, maintenant ont quelque chose
« auguste et de sacré, dans celle-là quelridicule ! Ridicule douloureux à sa. ma¬
nière, quand, on y songe, et qu'en vé¬
rité, ohère madame, il serait impossible
«e ne pas ressentir. A vous qui excellez
«fins l'art des nuances sur ce mêma

chapeau, la mianoe d'un sentiment
vous échapperait-elle ? Non, sans dou¬
te, et si quelqu'un doit être capable de
soupçonner tout ce que peut, - à pa¬
reille heure, faire souffrir une blessure
ridicule, c'est bien vous qui si joliment,
par ailleurs, savez faire la bonne mar-
rainef..
Aussi bien, vous n'auriez peut-être

pas si grand mérite à plus d'attention
et de prudence. Je considérais hier vo¬
tre chapeau et la façon nouvelle de le
porter. C'est un véritable couvercle qui,
sur le front, ose s'enfoncer jusqu'à l'é¬
crasement capillaire des friandises
blondes ou brunes, jusqu'à l'arc des
p'us implacables sourcils. Alors que le
cnic était aux tout petits chapeaux,
perchés comme des oiselets de laiton et
-de tulle, un humoriste de mes amis di¬
sait que, somme toute, ils étaient assez
grands pour les cervelles à couvrir.
Cette mode d'immensité donne peut-être
une idée plus respectable et congrue de
ces mêmes cervelles, mais assurément
à toutes ces fortifications d'épingles,
elle ôte toute raison d'être et excuse.
Ainsi, par lui seul, le chapeau tient,
chère madame ; il tient comme le civil,
il tient comme tout le monde. Ce n'est
pas joli, joli, et il est permis de ne pas
le rêver comme ça : mais il est par lui-
même. il est contre toute surprise et
coup de vent^et plus solide qu'un bon¬
net vis-à-vis d'un moulin. Il vous sera
donc d'autant plus aisé, ohère mada¬
me, de daigner vous conformer désor¬
mais à de vulgaires ordonnances, et de
renoncer même à tout cet arsenal que
vont dresser contre le passant des pe¬
lotes d'abord iuoffensives à la maison.
D'un cihapeau qui se déplace malgré
tout, qui court l'aventure, qui s'enlève
sans qu'on ait l'air d'y consentir, la
chronique d'ailleurs note plus d'un
exemple, ét ce ne sont pas les épingles
les pins longues qui, sur la tête, le
gardent le mieux.
Mais que la mode l'exige demain, et

tous ces chapeaux, de toute carcasse,
forme et couleur, on les verra tenir tout
seuls, comme par enchantement, et
voilà qui pour tous deux me rassure.
Sans vous faire prier davantage, de
grâce, madame, ôtez donc ça dès main¬
tenant. Si l'on sait comment naissent
les modes, et la perruque louis-quator-
zienne parce que le Roi-Soleil avait des
verrues, on sait aussi comment elles
meurent. En vérité, l'occasion est belle.
Ainsi au moins, chère madame, - belle
aussi, vous vous éviterez le remords
des blessures inutiles et profanes, et
pour nous, nous saurons qu'à l'enne¬
mi seul s'adresse cette devise que mit
dans ses armes ma chère et vaillante
Nancy : n Qui s'y frotte s'y pique ! »

Alexandre Hepp
■ ■ » .

Les allumettes et le gaillac
(FABLE)

Après avoir vainement tenté de trouver
des allumettes-bougies dans dix bureaux de
tabac, mon cœur tressaillit d'allégresse en
pénétrant dans le onzième, car je vis dans
les petites cases de chêne un stock considé¬
rable de boîtes aggravées de deux dessins
de Choubrac. J'en pris donc une et tendis
à la tenancière, originaire du Massif Cen¬
tral, urne pièce de dix sous.
— Je n'ai pas de monnaie ! s'écria-t-elle

en reprenant rapidement l'objet que j'avais
déjà dans la main.
— Qu'à cela ne tienne, lui dis-je, ma¬

dame ; puisque vous n'êtes pas détentrice
de billon, je vais profiter de l'occasion pour
prendre cinq boites.
— Cinq boîtes ! s'écria-t-elle... cinq boî¬

tes ! vous ne manquez pas d'estomac !
Et, mettant ses deux mains sur la case dé¬

bordante, elle m'interdit d'y porter un
doigt, en prenant à témoin deux cochers et
un facteur de ma tentative d'accaparement.
Le besoin d'allumettes est, pour un fu¬

meur, susceptible de l'amener à toutes les
faiblesses. Je demandai poliment à la te¬
nancière de m'offrir un compromis. Elle
me regarda avec dégoût et répliqua :
— Prenez un « demi-setier » !
L'idée de prendre un a demi-setier » à

neuf heures du matin m'effara un peu,
mais je suis sans volonté, et m'en remis à
elle du soin de me servir un a demi-setier »

du liquide qu'elle jugeait le meilleur. Je
trempai donc, quelques instants après, mes
lèvres dans un verre de « gaillac », que
je mis quelques minutes à assécher, sou¬
cieux de n'être pas jugé gaspilleur. Puis,
je pris une boîte d'allumettes et ne revis
lien de ma pièce, de dix sous.

Cependant, je m'aperçus, aussitôt dans
la rue, • que les. allumettes étaient soigneu¬
sement ignifugées, et que Le « gaillac » me
brûlait l'estomac, ce qui me permit de
changer un billet de cinq francs pour ache¬
ter un briquet, et une pièce de deux francs
pour acheter du bicarbonate de soude.
C'est à mille petits détails que ceux qui

n'ont point accoutumé de tenir la queue de
la. poêle i'a.Tisaat qjie la vie est ohère. — D.

PLUS DE PAPIER!
A propos de la crise du papier, le

JournaL disait hier, par la plume de son
rédacteur en chef :

L'airêt des importations, le défaut de
main-d'œuvre, de charbon et de matières
premières ne permettant plus de remplacer
les stocks qui s'épuisent, l'obligation des
deux pages risque de devenir, à brève
échéance, quotidienne, et,' si nous n'y pre¬
nons garde, ce n'est plus seulement la ques¬
tion du format, mais la question de l'exis¬
tence' qui se posera bientôt pour la totalité
de la presse française.
Je n'évoquerai pas, pour en triompher,

le souvenir des aigres polémiques que
suscitèrent l'an p&ssé nos conseils d'éco¬
nomie ; je ne rappellerai pas davantage
les injustes et folles accusations qui
s'ensuivirent. J'aime mieux féliciter le
Journal de voir en-fin la crise telle qu'elle
est, et d'en chercher avec nous les meil¬
leurs palliatifs, s'il en est encore...
Intensifier la production f Evidem¬

ment, tous le souhaitent Mais ce n'est
pas seulement la production du papier
qu'il faut intensifier, c'est celle du blé,
du charbon, de l'acier, de la viande, des
pommes de terre, c'est toute la produc¬
tion. Et partout on se heurte au même
obstacle : le défaut de main-d'œuvre.
Rien à faire de sérieux, tant qu'on n'aura
pas brisé la grande machine à stériliser
qu'est la guerre.
L'importation ? Ne comptons pas da¬

vantage sur elle pour suppléer à l'insuf¬
fisance de la fabrication nationale, qui
demain ne répondra plus à la moitié des
besoins. Il n'y a d'ailleurs plus de papier
à vendre nulle part. Tout ce que nous
pouvons espérer à présent, c'est que nos
confrères d'Amérique, dont les journaux
paraissent encore sur un grand nombre
de pages, consentent à s'imposer certai¬
nes restrictions pour venir au secours de
la presse française. A la demande de la
commission interministérielle, notre hàut-
commissaire M. André Tardieu a bien
voulu se charger de plaider notre cause
auprès des associations de presse améri¬
caines ; mais il est bien convenu — et
nous avons malheureusement de trop
bonnes raisons pour tenir à le marquer
dès ce jour — que, soit pair l'entremise
de nos représentants officiels, soit par
tout autre intermédiaire, il ne peut s'agir
que de contrats collectifs, qui mettraient
à la disposition de tous les journaux
français aux mêmes conditions le stock
rendu disponible par l'obligeance de nos
confrères transatlantiques. Le temps est
passé des combinaisons particulières qui
permettaient à certains grands seigneurs
de la presse non seulement de ne pas ap¬
préhender les conséquences de la crise,
mais de s'en faire une arme contre les
autres journaux. Toutes les précautions
sont prises, j'en suis déjà sûr, pour pré¬
venir ces manœuvres déloyales — et im
culquer aux plus récalcitrants le sens de
la solidarité professionnelle.
D'autres mesures vont s'imposer. Les¬

quelles ? Le directeur de l'Evénement,
M. Alexandre Israël, s'accorde avec la
Croix pour proposer à ses confrères de
supprimer le numéro du dimanche. Pa¬
ris-M idi, sauf erreur, inclinait naguère
vers la même solution. L'Œuvre est dis¬
posée à s'y rallier, si elle paraît indispen¬
sable. Mais n'y a-t-il pas autre chose à
faire, et mieux ? Nous allons le voir en¬

semble. Les nombreuses lettres que je re¬
çois ue nos lecteurs ne témoignent pas
seulement de l'intérêt qu'ils prennent au
problème ; elles indiquent aussi divers
moyens de le résoudre, et les meilleurs
dépendent d'eux autant que de nous.

Gustave Téry

UN AËROPLAHEVURVOLE LONDRES
Londres, 7 mai. — Un communiqué du

commandianit des force® de la métropole an¬
nonce qu'un aéroplane ennemi est apparu
au-dessus des faubourgs de Londres, ce ma¬
tin de bonne heure. Il a lancé quatre bom¬
bes. On compte un homme tué et un autre
homme et une femme blessés. Des bâti¬
ments ont été légèrement endommagés.
Londres, 7 mai. — Les journaux du soir

disent que l'aéroplane est resté à peine troisminutes au-dessus d'un bourg du nord de
la cité.
Une des bombes qu'il a lancées a fait des

victimes. En tombant sur une maison à trois
étages, elle a crevé la toiture, et, traversant
une chambre où dormait un couple, elle atué le mari sur le coup, blessé grièvement la
femme et détruit la chambre de fond en
comble. - ^ -

" NOS TROUPES RÉSISTENT VICTORIEUSEMENT
AUX PLUS FURIEUX ASSAUTS "

(COMMUNIQUES OFFICIELS)
<l>

FRONT FRANÇAIS
14 Heures

La soirée d'hier et la nuit ont été mar¬

quées par de nouvelles réactions allemande»
dans la région au nord-est de SOISSONS
et sur le chemin des DAMES, où nous avons
identifié quatre divisions fraîches depuis
hier.
Des contre-attaques ennemies, très vio¬

lentes, précédées de bombardements inten¬
ses, ont été déclenchées sur nos positions de
la ferme FROIDMONT, sur le front CER-
NY-HURTEBISE, et sur les hauteurs de
ORAONNE et de VAUCLERC.
La lutte, qui a revêtu un vif caractère

d'acharnement, s'est terminée à l'avantage
de nos troupes qui ont victorieusement ré¬
sisté aux plus furieux assauts et maintenu
partout leurs positions.

Les masses allemandes, fauchées par nos
tirs d'artillerie lourde et de campagne et
nos feux de mitrailleuses, ont subi des per¬
tes considérables.
Au cours de ces combats, nous avons

accru le chiffre de nos prisonniers, qui dé¬
passe actuellement 6.200.

Ce total porte à environ 29.000 le nom¬

bre des prisonniers dont les troupes fran¬
çaises se sont emparées au cours de la
bataille engagée depuis le 16 avril.
Sur le reste du front, actions d'artillerie

intermittentes.
Nous avons repoussé des coups de main

ennemis, notamment en ARGONNE, vers
BOLANTE, et au bois de la GRUREE.
De notre côté, nous avons réussi plu¬

sieurs incursions dans les lignes alleman¬
des du côté de SONVAUX et à l'est de
MONCEL.

23 heures
Au cours de la journée, l'ennemi n'a pas

renouvelé ses tentatives dans la région au
nord du moulin de LAFFATJX et sut le
chemin des DAMES. La lutte d'artillerie
s'est poursuivie avec violence, notamment
vers HURTEBISE et dans le secteur de
CRAONNE, où nos troupes ont consolidé
leurs positions sur le plateau de CALIFOR¬
NIE. Au dire des prisonniers faits Bur

cette partie du front, quatre régiments
frais qui ont participé aux attaques infruc¬
tueuses de la nuit dernière sur ce plateau
ont subi de très grosses pertes.
Au nord-ouest de REIMS, nous avons

réussi une opération de détail qui nous a
permis d'élargir sensiblement nos posi¬
tions au sud de SAPIGNEUL. Une cen¬

taine de prisonniers, dont deux officiers,
sont restés entre nos mains.
Activité moyenne des deux artilleries sur

le reste du front.

FRONT "BRITANNIQUE
11 heures

Nous avons amélioré notre position, dans
la ligne H1NDENBURG, à l'est de BTJL-
LECOURT, à la suite d'un vif combat qui
a eu lieu au déhut de la matinée.
Une avance a été effectuée vers l'ouest,

dans la direction du village, et un certain
nombre de prisonniers sont restés entre nos
mains.

Une attaque à la grenade, effectuée cette
nuit, à la suite d'une violente préparation
d'artillerie, contre notre première ligne au
sud d'OPPY, a été aisément repoussée.

20 heures 20

L'ennemi a lancé, cet après-midi, pour la
troisième fois, une forte contre-attaque sur
nos nouvelles positions au sud de la
SOUCHEZ. La première vague qui a réussi
à atteindre la pente en avant de nos tran¬
chées a été détruite par nos feux d'infante¬
rie et de mitrailleuses. Les vagues suivan¬
tes prises sous notre tir de barrage ont dû
refluer en désordre. Pas un Allemand n'est
parvenu jusqu'à nos positions.
Un fort détachement ennemi, pris ce

matin, en terrain découvert, sous le feu de
notre artillerie et de nos mitrailleuses, dans
le voisinage de BBLLECOURT, a subi des
pertes importantes.
Nos pilotes ont exécuté hier du bon tra¬

vail en dépit d'un vent violent. Us ont
abattu six appareils allemands dont l'un est
tombé dans nos ligue3. Un autre a été con¬
traint d'atterrir désemparé. Trois des
nôtres ne sont pas rentrés.
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Le Chemin des Dames est célèbre de¬
puis longtemps. Il fut construit, com¬
me on sait, pour faciliter à Mesdames
de France, Victoire, Adélaïde et Sophie,

■ leurs visites chez leurs amis qui avaient
des châteaux dans le Soissonnais.
Ailles, Vauolerc, Hurtebise rappellent

les plus glorieux épisodes de la bataille
de Graonne gagnée par Napoléon sur
les Prussiens le 7 mars 1814.
Ce chemin s'embranche sur la route

de Soissons à Laon, à l'ouest du fort de
la Malmaison ; il \ court de l'ouest à
l'est, passe à 400 mètres au nord de
Bray-en-Laonnois, à 200 mètres au sud
de Cerny, puis à la ferme Hurtebise,
pour atteindre de là la lisière nord de
Craonne et descendre par Chevreux
dans la plaine de Champagne où il re¬
joint à Corbeny la route de Reims à
Laon.
A la suite des combats de ces jours

derniers, nous le tenons sur une éten¬
due de io kilomètres, depuis Braye-en-
Laonnois jusqu'à son promontoire
oriental. Déjà nous combattons sur les
pentes septentrionales du plateau qui
descendent vers l'Ailette, au nord de
Bràye et au nord de Ccrny. Au nord-est
de Craonne nous avons même pu at¬
teindre à Chevreux le pied des hau¬
teurs.
£ l'ouest de Braye nous sommes en¬

core au sud du chemin ; cependant la
ferme Froidmont que nous occupons
au-dessus d'Ostel en est à 500 mètres à
peine.
Plus à l'ouest encore nous progres¬

sons sur la route de Soissonst à Laon,
au delà du moulin de Laffaux.
Dans ces conditions notre artillerie

va couvoir s'établir à l'aise pour prépa¬

rer la conquête de cet autre plateau,
analogue à celui que nous venons de
prendre, qui sépare la vallée de l'Ailette
des plaines du Laonnois.
Peu à peu nous en viendrons certai¬

nement à bout.
Je me garderai bien de dire toutefois

dans combien de temps nous serons à
Laon.
Les téméraires forfanteries coûtent

trop cher.
Général Verraux
48» m w

Pour faire la soudure du blé

Ml!

Les greniers nationaux commençar
à se vider et les blés d'Amérique n
parvenant plus avec la même régularité
le gouvernement a annoncé des me
sures restrictives qui doivent permettr
d'attendre la prochaine récolte ; et pou
nous garder du pain il a commenc
par nous supprimer la brioche.
Tout le monde s'incline devant I

suppression des gâteaux — jusqu'au
pâtissiers. Et chacun s'apprête à si
bir sans récriminer, les modification
dans la fabrication du pain et le ratior
nement qui semblent indispensables.
L OEuvre, qui n'a cessé d'approuvé

tout ce que le gouvernement a été amt
né à faire d'utile pour remédier au
différentes crises alimentaires, se pei
met aujourd'hui d'appeler — ou plu
exactement de rappeler — l'attention d
ministre du ravitaillement sur un nor
veau pain dont on dit le plus gran
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Lien et que nos alliés italiens mangent
avec beaucoup d'appétit.
Le pain en question est avant tout

économique.
Excellent au goût, et très nutritif, ce

pain dont la vue est d'un jaune un peu
roux est d'apparence moins agréable
que le pain blanc. 11 est en somme très
acceptable et il permettrait, étant don¬
né ses qualités économiques, de faire
la soudure-
Il économise la céréale, il supprime

la manutention et les transports et il
économiserait l'or français.
Tiré directement du bié — de tout le

blé, y compris le son qui entre dans sa
composition — il offre un meilleur ren¬
dement de céréale. Le son étant décom¬
posé naturellement, une grande partie
se change en sucre et en produit assimi-
labe par suite d'un mouillage variant
de vingt-quatre à trente-six heures sui¬
vant la dureté du blé.
Chaque boulanger pouvant moudre

lui-même son blé sur une machine spé¬
ciale, peu embarrassante et d'un prix
modéré, on économiserait : 1° les frais
du moulin, devenu inutile ; 2° la manu¬
tention du cultivateur au minotier, du
minotier au boulanger et du minotier à
l'agriculteur pour le retour du son
8° les frais de transport par voie ferrée
tcut en rendant à la circulation les wa¬
gons chaque jour immobilisés par les
tonnes de céréales.
Le rendement très* supérieur per¬

mettrait de restreindre et peut-être mê¬
me de supprimer complètement les
achats à d'étranger, marchés souvent
passés à des prix assez élevés et dont
les livraisons ne parviennent pas tou¬
jours à destination.

Ce pain non seulement possède des
qualités plus nutritives que le pain
blanc, grâce à la germination du blé
qui le rend plus doux, plus sucré ; il est
aussi plus digestif et rafraîchissant
sans être laxatif, s'il faut en croire ceux
qui ont eu l'occasion d'en manger. Et, ce
'qui est également à considérer dans lés
circonstances actuelles, il se conserve
une quinzaine de jours, dont dix pres¬
que frais ; au bout d'un mois, grâce à
la décomposition du blé, il. est encore
excellent pour tremper la soupe.
Enfin, ce qui prime tous ces avanta¬

ges, le rendement du blé complet est
de beaucoup supérieur à la farine blan¬
che, attendu qu'on arrive avec cent
kilos de blé à fabriefuer 135 kilos de.,
pain, tandis qu'actuellement avec cent
kilos de blé on a, en dehors de toutes
tes dépenses supprimées, 85 kilos de
farine qui ne donnent que 110 kilos de
pain.
Le bénéfice net, en dehors de l'écono¬

mie des frais inutiles, est de 25 kilos de
pain par cent kilos de blé.
Que nous manque-t-il pour travailler

ainsi le blé et obtenir ce pain complet ?
Il faut, nous l'avons dit, des machines
spéciales que nous ne possédons pas.
Le ,matériel nous manque, pour en fa¬
briquer immédiatement la quantité dé¬
sirable, mais il y en a en Italie et il suf¬
firait de s'entendre avec le gouverne¬
ment de M. Sonnino pour en obtenir
immédiatement. On- pourrait aussi en
fabriquer chez nous en militarisant
quelques usines possédant l'outillage
nécessaire.
Quant .à la dépense elle atteindrait,

nous dit-on, un million pour avoir suf¬
fisamment de machines fabriquant de
y à 800 kilos de pain par jour en dix
heures d'e travail.
Pourquoi n*essaieraii>'t-on pas ?
Mieux vaut le

. pain roux à discrétion
qu'un petit morceau de pain gris, s'il
est démontré que le premier est plus
Économique que le second sans être
plus désagréable.

■♦•<>■ -

Le parlement interallié
Le Parlement interalliés a tenu' hier ma¬

tin une séance au cours de laquelle il a
bxaminé a question de l'acier et entendu
teur ce sujet un rapport que lui a présenté
M. d'Aubigny, en l'absence de M. Lebrun
tempèché.
Un rapport de M. Cels sur la guerre soiis-

hiarine a été ensuite le point de départ d'u-
Pe discussion à laquelle ont pris part
MM. d'Estournelles de Constant, Nauta-
gue, de Barlow et Salvatore Orlando, rap¬
porteur de la section italienne.
La discussion a continué dans l'après-

midi.
Avant de terminer sa session, l'assem¬

blée a voté à l'unanimité l'ordre du jour
suivant :•

Les membres du Parlement interalliés, au ter¬
me de leur quatrième session, constatent l'una¬
nimité absolue qui s'est affirmée au cours de
leurs travaux, en ce qui concerne les méthodes à
suivre pour unifier et intensifier l'action diplo¬
matique et militaire des Alliés, assurer leur ravi¬
taillement et porter ainsi leurs forces au maxi¬
mum.
En présence de la forme nouvelle que pren¬

nent les manœuvres pacifistes des puissances
centrales, les membres du Parlement interalliés
aliimient à "nouveau leur volonté unanime de
n'accepter qu'une paix qui assure en même
temps que le succès de leurs justes revendica¬
tions nationales le triomphe de la liberté et du
droit dans le monde.

La Vïe de gâteau
C'est une pièce en cinq actes, qui se joue

en Auvergne.
/. — JJn milliardaire américain, trop

heureux chez lui, vient à Paris pour con¬
naître les belles aventures et les fortes émo¬
tions. Il ramasse sur le trottoir montmar¬
trois une jeune personne, aux pieds de qui
il met sa fortune... C'est du bon Dumas
fils.
II. — la jeune personne n'a qu'à se lais¬

ser vivre. sous une pluie d'or... C'est de la
féerie, telle qu'on en voit au Châtelct.
III. —- Mais la dame aime un beau chauf¬

feur, natif de Carcassonne. Elle le fait, ve¬
nir et l'installe au volant de son auto...
C'est du joyeux vaudeville, tel que le pra¬
tique Feycleau.
IV. — Or, le chauffeur a vu Judex au

cinéma. Il sait comment il faut traiter les
milliardaires. L'amie commune "décide son
Américain à l'achat d'un château en Au¬
vergne ; aussitôt, le nabab est jeté dans
un cid de basse-fosse. Le chauffeur invité
alors un de ses amis, frotteur à Carcas¬
sonne. Le frotteur tient compagnie à VAmé¬
ricain captif ; et, pour lui prouver que les
amis des amis de nos amies ne sont pas
toujours nos amis, il lui frotte les côtes avec
un nerf de bœuf, dans le but d'en obtenir
des autographes intéressants. Mais les gen¬
darmes arrivent.-Le chauffeur, -l'exécuteur
de ses hautes œuvres et l'amie commune

sont, à leur tour, séquestrés à la prison de
Gannat... C'est de l'excellent mélo-cinéma.
F. — Ne partez pas. Ce n'est pas fini...

L'Américain, délivré, voudrait bien s'en
aller. Il a assez ri comme ça.

— Je ne me plains pas, dit-il au juge
d'instruction. J'ai eu des émotions pour
mon argent. J'ai connu l'amour d'une Pa¬
risienne à Montmartre. J'ai mené la vie de
château en Auvergne. Je retourne en Amé¬
rique...' Au revoir.
Mais le juge, implacable, lui répond :
— On ne s'en va pas comme ça. Vous

avez été emprisonné-. et battu. L,a loi vous
condamne à rester à la disposition de la
justice jusqu'au châtiment des coupables...
Ça ne demandera pas plus de deux ans.
Et voilà du bon Courteline.
Je ne sais pas si les Auvergnats vont le

soir au cinéma. S'ils y vont, ils trouveront
Judex bien insijride.

G. DE LA FOUCHÀRDIÈHE.

ta politesse de qos rois

Le ravitaillement de Paris
* La commission consultative spéciale char¬
gée des mesures à prendre en vue d'assu¬
rer, le ravitaillement-de Paris et .du dépar¬
tement de la Seine s'est réunie hier au mi¬
nistère du ravitaillement général, sous la
présidence de M. Fianeette.
Elle a adopté à l'unanimité les termes

tlu. rapport de M. Henri Sellier déterminant
les conditions qu'elle considère comme es¬
sentielles à" son fonctionnement ; puis elJe
a décidé d'établir le contact le plus étroit
entre la production et la consommation pa¬
risienne, de façon à supprimer les spécula¬
tions intermédiaires. La commission con¬
trôlera l'arrivage et assurera, la répartition
par leè soins des intermédiaires ordinaires
qui appliqueront les conditions fixées par
l'office tachnimiA.

Dans l'après-midi du i" mai, un sôus-
officier blesse, en traitement à, l'hôpital
de Saint-Maurice (Seine), 3e division de
mutilés, faisait signe à un taxi-auito qui
longeait à petite allure le trottoir des
grands boulevards.
Le chauffeur, un robuste gaillard, fit

mine de s'arrêter, puis llança au . mutilé
une insulte abjecte ! Après quoi, satis¬
fait de son excellente plaisanterie, il re¬
partit à toute vitesse.
Nous avons le numéro de sa voiture :

c'est le 1846-U. Nous avons aussi le nom
de l'insulté, pour le cas où il serait pos¬
sible d'infliger une sanction à l'insuil-
teur.

Nostalgie
Le commandant d'un dépôt d'infan¬

terie, mili/taire de carrière, n'a pas quitté
le bureau de sa formation depuis le dé¬
but de la campagne.
Il se montre excédé par le surcroît de

besogne administrative qu'entraîne pour
lui l'état de guerre.
Et il ne cesse de gémir

— Ah ! quand pourrons-nous repren¬
dre nos véritables occupations mili¬
taires ?

Quelqu'un lui demanda, un jour, ce
qu'il entendait par les a véritables occu¬
pations militaires ».

— Mais, fit l'autre, étonné,- les gran¬
des manœuvres, tes inspections d'asti¬
quage et la revue du 14 juillet.

L,a mitrailleuse Idéale

L'întelligenzblatt, de Berne, nous ré¬
vèle qu'une commission d.'experts vient
de procéder, à Thoune, aux essais d'une
mitrailleuse dépassant tout ce qu'on a
pu rêver jusqu'ici. Le mécanisme, mis
en action par un moteur électrique, en¬
voie des projectiles à une vitesse verti¬
gineuse contre les buts visés. Et, ce qui
est surtout remarquable, c'est que cette
nouvelle machine tire sans détonation ;
seul le ronflement indique qu'elle est en
action.
L'întelligenzblatt ne nous dit pas . si

»les balles de la nouvelle mitrailleuse
perforent la fameuse cuirasse mise en
usage dans l'armée suisse, et que n'a. pu
percer encore aucun projectile connu.
Il est triste de penser que les belligé¬

rants sont en retard à ce point-là sur
les neutres en ce qui concerne l'armement.

Autographes
Quelques prix d'anciens autographes,

extraits des plus récents catalogues :

Frédéric Chopin Fr. 1.500 »
La tragédienne Raohel.... 450 »

Napoléon III 100 »
Napoléon Io:
Richard Wagner .

Marquis de Sade
Robespierre
Honoré de Balzac
Turenne
TkierB
Horace Vernet ..

90 »

80 »

80 >

50 >

15 •

20 >

10 1

5 »

Les autographes de nos plus illustres
contemporains sont moins chers :

Adolphe Willette 20 »
Anatole Fraucfe . . ., 12 1

Auguste Rodin 10 »
Sarah Bernhardt 7 »

Henri do Régnier ........ 3 »
Willy 2 50
Maroelle Tinayre 2 50
Claude Farrère 2 50
Maurice Donnay ..• 2 »
On se demande quelle loi mystérieuse

règle le cours des autographes.
L,es éderjtês de BouIogne-sur-Aier
A Boulogne-sur-Mer, il y a un atelier

de prothèse dentaire, autrement dit, un
centre d'édentés.
Les poilus y affluent de tous les

points du front pour se refaire une mâ¬
choire; Or, C'ëst là line cérémonie qui
dure fort longtemps. Après une période
consacrée aux extractions préparatoires
et aux prises d.'empreintes, il faut atten¬
dre une dizaine de jours la livraison de
l'appareil.
Pendant ce temps-là, les édentés ont le

droit de s'étendre sur leur lit ou de jouer
aux cartes du matin au soir ; ils ont le
devoir d'éplucher chacun une dizaine de
pommes de terre à l'heure de la soupe.
Après cinq heures du soir, ils peuvent se
promener en ville.
Or, sur les quais, à trois cents mètres

de la caserne,1 on manque de main-d'œu¬
vre ; on offre de quinze à vingt francs
par jour pour un travail ne demandant
aucun apprentissage et pouvant fort bien
être accompli par des édentés.
Les édentés ne demanderaient pas

mieux que de gagner quinze francs par
jour. Mais la défense nationale exige
que, du matin au soir, ils jouent aux car¬
tes en attendant la livraison de leur râ¬
telier.

Courrier d'Allemagne

Entre deux selles
Réflexion faite, le chancelier Beth-

mann-IIolhveg va parler — el peut-être
même parlera-t-il aujourd'hui.

Ce discours était-annonce pour jeudi
dernier. Puis, l'officieuse Gazette de
l'Allemagne du Nord avait démenti qu'il
dût être tenu. Enfin, le vice-chancelier
Helffcrich l'avait, fait prévoir, mais pour
une date éloignée. Aux dernières nou¬
velles, la Gazette dû VAllemagne du Sud
1e faisait pressentir pour cette semaine :
elle insistait sur la nécessité pour 1e
chancelier de se prononcer sur les buts
de guerre de l'Allemagne, avant le dé¬
part des délégués socialistes pour Stock¬
holm.
Tant d'hésitations ne doivent pas nous

surprendre outre mesure. Le discours
du chancelier est un. discours difficile
à faire. Les pangerananistes somment
ce ministre de renier toute solidarité
avec les socialistes et de proclamer, se¬
lon la formule de Reventlow, que la
paix ne se fera pas « sans annexions à
l'Est et à l'Ouest ».

Les socialistes, au contraire, exigent
que Bethmann adopte teur formule
d'« une paix sans annexions, ni indem¬
nités ».

Entre des exigences aussi contradic¬
toires, le chancelier répondra, nous dit-
on, qu'il faut tenir compte, avant tout,
de la situation militaire. Entendez qu'il
pratiquera des annexions s'iil le peut,
et qu'il renoncera aux annexions s'il n'a,
pas 1e moyen de faire autrement. 11 y a
toujours un moment où les combinai-
sens les plus savantes .se trouvent su¬
bordonnées aux règles du bon sens.
Tel sera, sans doute, le sens de la ré¬

ponse que le chancelier va faire aux
pan-germanistes. Il pourrait de la même
manière répondre aux socialistes que
leur désintéressement les illumine un

peu tard, qu'ils n'auraient pas dû atten¬
dre trente-trois mois pour le proclamer
et que teur déclaration de principe au¬
rait eu bien plus de sens, te 4 août 1914
ou même au lendemain de la bataille de
Charleroi. Il est, en définitive, de mau¬
vais goût d'attendre le moment où on

perd la partie pour proclamer que l'en¬
jeu se composait uniquement de hari¬
cots.
Malheureusement pour Bethmann,

les socialistes allemands sont sur le
point de partir pour Stockholm faire
de la propagande en faveur de sa politi¬
que. Cette déclaration liminaire ne se¬
rait pas de nature à faciliter leur tâche.
Il y a pis : les socialistes ne sont pas

seuls à être de leur avis.. Les Autri¬
chiens sont, au moins sur ce point, en
plein accord avec eux. Si nous en
croyons la Bayrischer Staatszeituny
journal officiel de Bavière, les Bavarois
ne seraient pas .loin. de. partager la mê¬
me-opinion. L'Allemagne n'a pas à
compter seulement avec ses partis poli¬
tiques, mais aussi avec ses alliances.
Sur tes principes, le chancelier de¬

meurera donc, selon toute probabilité,
dans le vague. Il est vrai que, dans le
domaine des réalités, il aura peut-être
des révélations sensationnelles à pu¬
blier.
Pour l'harmonie de son discours,

Bethmann-Holhveg fera, selon toute
vraisemblance, quelques déclarations
sur La politique intérieure. C'est là assez
généralement la monnaie d'échange
dont il se sert. S'il a donné des satis¬
factions aux conservateurs, au point de
vue de la politique internationale, il
s'efforcera de donner des sécurités, aux
partis avancés au sujet des réformes po¬
litiques. A moins, bien entendu, qu'il
n'ait recours à la méthode, opposée.
Mais, en tout cas, chacun trouvera son
compte.
Ajoutons que personne ne sera con¬

tent et que tes choses continueront vrai¬
semblablement à aller exactement com¬
me par le passé.

<3. Robert

LA CONFÉRENCE
des socialistes minoritaires

OUAND BEIEY SERA RECONQUIS

Ceux-ci veulent aller à Stockholm
Le parti socialiste unifié, très désuni sur

les questions les plus importantes, va4-il
voir sie produire une scission entre ses mem¬
bres majoritaires, et minoritaires ? Ces der¬
niers ont tenu une conférence particulière
pour obliger les .premiers à accepter
leurs tendances pacifistes qui vont jusqu'à
utn raipproCheoffeni, avec les « camarades al¬
lemands ». Cinquante-six fédérations ou
fractions de fédérations étaient représentées
par quatre-vingt-dix délégués dont plusieurs
députés : MM. Jean Longuet, Mayeras,
Alexandre Bjainc, Déguisé, Mistral, Morin,
Pressemane, Philbois, Sixte-Quenin, Ro¬
gnon, etc., et parmi Los principaux mili¬
tante : les citoyens Bourderoh, GrandvaUet,
Verfeuil, Faure, Loriot. Enfin trois étran¬
gers étaient également présents : Dridzo, dé¬
légué du Comité des Ouvriers et des Soldats
de Russie ; Czynski, membre du parti socia¬
liste polonais,"et Tcheskis, représentant du
Bùnd.
Contraireunent à la décision dé la commis-'

sien administrative du parti socialiste fran¬
çais qui a décidé de s'abstenir d'envoyer*
des. délégués à la prochaine conférence da
Stockholm, le 10 juin, M. Longuet et ses,
amis de la minorité entendent y participer.
Comment le faire sans provoquer une scis¬
sion ? En acquérant la majorité au prochain'
congrès national du parti convoqué pour le
27 mai courant. Et si, par aventure, leur;
espoir était déçu, des socialistes français
iront quand même à Stockholm sans s'in¬
quiéter diavamtage des conséquences de leur
acte.
Quelles idées seront défendues à cette cpn-

férerboe ? La question d'Alsace-Lorroine l'in¬
dique assez. M. Jean Longuet et M. Paul,
[Fiauirte estiment que le droit violé en 18711'

ar les Allemands exige une réparai ion,
lis qu'on doit consulter les Alsaciens-

Ldsrains d'origine sur leur désir de redeve¬
nir français. D'autre part, M. Loriot ne)
toerut milleinent au retour des 'provinces per¬
dues. \ -

Après Avoir proclamé leur « attachement
à l'unité socialiste » les mmoritaiires ont re¬
proché à 1M. Albert Thomas, Cae-hin, La¬
tent et Mouitet « d'accomplir en Russie une
mission pouirtequelle le Parti rie leur a con¬
fié aucun mandat » ; à l'Humanité de « fer-
ni-ar-ses cotennes'à la majorité réelle de l'or¬
ganisation » et èklà commission adminis¬
trative die « se livrer à de véritables coups
de force ».

m/©

J — Et dire que l'on ne tirait nas dessus pour ne pas le détruire

Les soldats d'Orïejit
Uin additif à la circulaire du 28 ja.

vi-er, sur les permissions, a été publié
la date du 2 mai. Il reproduit une circu¬
laire, datée du 7 mars, relative aux mi¬
litaires de l'armée d'Orient, circulaire
assez confuse d'ailleurs, car, si l'on y,
indique les décisions à prendre à, l'é¬
gard des militaires rapatriés pour rai¬
sons de santé, on y passe par contré
sous silence le cas dç ceux qui sont
bien portants. Il faut donc en déduiré
que la réglementation antérieure de¬
meure toujours en vigueur : c'est-à-
dire une permission de vingt et un
jours par an, délais de route compris, à
tous tes soldats ou officiers de l'armé#
d'Orient.
Cette réglementation, instaurée de¬

puis plusieurs mois, déjà, est., jusqu'à
l'heure présente, demeurée lettre mor<
te. Nombreux sont les soldats d'Orient
qui n'ont pas eu de.permission depuis
plus de deux ans. La situation de cer¬
tains d'entre eux est particulièrement
intéressante : ils partirent au début de
1915 pour les Dardanèlles — sans avoir
jamais eu de permission puisqu'on n'en
donnait pas alors — et ne sont jamais
revenus depuis. Ceux là n'ont pas revu
leur famille depuis la mobilisation.
Au cours de la discussion qui se dé¬

roula à la Chambre en octobre dernier,
au sujet des effectifs, le ministre de la
guerre put déclarer qu'à sa connaissan¬
ce dix mille hommes au moins se trou¬
vaient dans ce cas. Depuis lors, d'au¬
tres préoccupations ont fait oublier
celle-là au Parlement. Mais six moia
nouveaux, au cours desquels, en matiè¬
re de permission, ils ne connurent que
des promesses, sont venus augmenter
la souffrance morale de ces soldats.
Gomme le disait le ministre à l'époque,
M faut faire quelque chose pour ces
hommes. Il faut leur donner le moyen
de revoir leur famille. Il faut porter re¬
mède à une situation qui s'aggrave da
la lenteur et de l'irrégularité du cour-
rierk du climat extrêmement pénible, et
d'une insuffisance des périodes de re¬
pos, bien plus difficiles à organiser que
sur le front français.
Mais, pour obtenir une solution prati¬

que, il ne suffit point de circulaires.Les
circulaires ont prouvé ce qu'elles va¬
lent, et leur faillite n'est plus à démon¬
trer. Il faudrait une entente étroite en¬
tre le ministre et le général Sa-rrail,
avec un* système de roulement suffi¬
samment actif pour que, dans un délai
relativement rapproché, tes homme!
qui ne sont pas revenus en France de¬
puis plus de quinze mois puissent bé¬
néficier prochainement d'une permis»
sion de détente. Suivant une parole pro¬
noncée à la tribune, les permissions
sont indispensables à la santé morale
du soldat. Ët la santé morale du soldat
est, nul ne saurait le nier, un élément
essentiel du succès.

Mortimer-iW êgret

ACCIDENT AU METRO

Près de la st&ikm du Métro « Hôtel-de*
Ville », sous 'La " aûte, l'automotrice d'une
rame a pris fe*, ê «six heures un quart, hier
soir. Les pomp-aty immédiatement pré-venus
ont éteint linâ'MSe.
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L'ŒUVRE

La publicité touristique
T f P

par 1. C. F.
Rassurez-vous, bons hôteliers fran¬

çais (s'il en reste, après quarante ans
d'invasion boche...) il ne s'agit pas là
de quelque radiotélégraphie trop scien¬
tifique, capable d'effaroucher nos vé¬
nérables routines. Il s'agit d'un organe
de propagande déjà ancien, qu'on vous
demande seulement de reconnaître,
d'entretenir et d'utiliser plus largement
désormais.
Ce T. C. F. ou Touring-Club de Fran-

çe, en donnant un coup dœponge à vo¬
tre panonceau terni par la poussière,
vous vous rappellerez qu'il fut fondé en
1890 et reconnu d'utilité publique en
1907 (au bout de dL\-sept ans : voilà qui
s'appelle réfléchir..•) C'est le grand'père
joffre du tourisme et de l'hôtellerie de
France.
Souvenez-vous : avec des moyens d'a¬

bord assez humbles, il a fait de bonnes
choses. Il vous a invité à des peintures
hygiéniques, à quelque confort dans les
Iavatories préhistoriques dont se con¬
tentait, il y a soixante ans, rillustre
Baudissart. et enfin à remplacer vos lits'
de bois, couveuses à punaises, par de
nettes literies de cuivre. Vous avez
obéi, en rechignant un peu, et souvent
t moitié. Les résultats n'ont-ils pas ce¬
pendant récompensé ces faibles efforts
et n'avez-vous pas vu, malgré la con-
Burretnce étrangère, jaillir pour vous
une nouvelle source de profits ?
H faut aujourd'hui/n vue des lende¬

mains qui se préfljumt,. faire mieux,
lus grand et pjy rite. Votre vieux
C. F. y a songé, il a même commen¬

cé l'œuvre : il la mènera au bout 3}
vous lui en donnez les moyens.

<y & y -•
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commeHolà ! monsieur l'hôtelier
on liante dans Manon que diriez-

-' .mm association privée se char¬
geai' bénévolement d'organiser la pro-
pag,me de notre aapellerie française
ou c s nos ram nationaux, si
e ®

, Piinf a' V dans le monde entier,
'

- 'iux î s faire connaître, des pros-
ts, des brochures, des conféren¬

ces . Vous diriez sans doute que les
elrpi'irers' et les laitiers français sont
■d'heureux mortels, qui n'ont qu'à se
baisser pour profiter de la publicité gra¬
cieuse qui leur est faite. Et .qu'à y réflé¬
chir un peu, ils seraient lés derniers
maladroits s'ils ne contribuaient pas
eux-mêmes à augmenter cette publicité
dent on a pris la peine, en leur faveur,
d'organiser les moyens et les cadres.
Voilà tout juste cependant ce que le

Touring-Club vient de faire, en pleine
guerre, pour votre propre industrie-
Car c'est un fait que le T. C. F., que

d'aucuns accusaient de vieillir et de
faire la sieste sur ses lauriers, s'est
montré, au cours de la grande tbagiédie,
plus jeune et plus actif que jamais. Des
œuvres de guerre, telles que l'Œuvre
du soldat au front ou la Journée du 75
ne l'ont pas empêché de poursuivre sa
tâche première et de l'amplifier.
C'est pour vous, messieurs les hôte¬

liers — pour vous d'abord, et, derrière
vous, pour toutes les industries et tous
les commerces nationaux — que travail¬
le ce Comité de propagande touristi¬
que à l'étranger dans lequel ont pris
place, avec les dirigeants du T. C. F.,
des représentants des compagnies de
chemin de fer et de navigation, des Syn¬
dicats régionaux de l'industrie therma¬
le, et des Syndicats d'hôteliers, des

Chambres de Commerce, etc., Comité
qui possède son budget propre et ses
moyens d'action particuliers.
C'est pour vous que ce Comité a

déjà dressé, joliment illustré et ré¬
pandu à plusieurs centaines de milliers
d'exemplaires en langnie anglaise (en
attendant les traductions russe, espa¬
gnole et portugaise) le Welcome to
France, un délicieux bréviaire de nos
beautés touristiques.
C'est pour vous que ce même Comité,

sur l'heureuse initiative de mon confrè¬
re Henri Lorin, a mis sur pied une sé¬
rie de vingt conférences 'La France la¬
borieuse et pittoresque) signées des
noms les plus autorisés, Herriot, Mi-
thouard, Charles-Roux, Baillif, Louis
Forest, etc., conférences qui circulent
sous toutes tes langues et dans tous
les pays éclairés par 'l'indiscutable
espéranto de belles projections ; confé¬
rences qui, dès demain, iront chercher
l'étranger partout où on peut le saisir,
dans ses salles publiques, dans ses hô¬
tels et jusque, dans ses bateaux.
C'est pou vous enfin, messieurs les

hôteliers, et d'ailleurs avec le concours
de vos représentants les plus autori¬
sés, qu'un Comité de l'hôtellerie fran¬
çaise, créé par le T. C. F- s'efforce de
i' nder scientifiquement, à l'usage d'un
personnel- français, cette science diéli-
acte et cdpfipie.œ entre toutes de l'hôtel¬
lerie parfaite, pierre angulaire du tou¬
risme jfançais d'après-guerre.
Ht/eia jusqu'- dans ses manifesta-

noiis; en apparence les plus prosaïques.
Car Vous ne serez pas seulement, mes-
-eurs les hôteliers, par votre accueil
diplomatique et oordial, par le style de
vr>s hôtels, de vos chambres ou de vos
stalles, les premiers et incontestables
'chefs du protocole touristique en qui
nous avons confiance pour recevoir la
ruée des visiteurs de la paix. Vos ome¬
lettes et vos civets (choses qui s'appren¬
nent) peuvent beaucoup pour vous con¬
cilier l'admiration esthétique de l'uni¬
vers. Quel critique d'art a donc écrit
qu' « un paysage est un état d'âme » ?
Quel sincère philosophe du tourisme
ajoutera que, pour les neuf dixièmes des
voyageurs, un beau site est surtout une
heureuse digestion ?

M 1
Concluons. Aussi bien, messieurs les

hôteliers, vo-us me voyez venir. Et pour¬
quoi m'en cacherais-je ? L'heure n'est
plus aux insinuations discrètes, aux ap¬
pels enguirlandés de rhétorique. Lais-
'sez-moi vous parler comme vous varie¬
rait n'importe lequel de ces 800.000
Américains que vous attendez-
Voilà vingt-sept ans que le T. C. F.

travaille pour vous. Vous lui avez fait
confiance ; vous avez expérimenté la
valeur publicitaire de son panonceau
et vous lui avez prodigué vos cent sous
par an. C'était peu. Le dévouement de
ses dirigeants a fait le reste.
Aujourd'hui, le Touring élargit son

œuvre. Il vient de vous organiser une
pubhiteité mondiale. Quelques subven¬
tions officielles lui ont été accordées, à
titre d'indication. Elles s'épuiseront.
C'est vous tous, individuellement, qui
devez alimenter le budget de ce Comité
de propagande à l'étranger■ Arrêter
cette publicité', ce serait limiter vos bé¬
néfices, donc puérilement maladroit.
Que diable I si un ami personnel s'oc¬

cupait de vous apporter des affaires,
sans même réclamer la petite commis¬
sion d'usage, vous auriez au moins, j'i¬
magine, la décence de lui payer ses
taxis et ses frais de bureau.

Georges Roset

flprès la suppression
de la iaye u beurre

S'il était besoin de démontrer les avan¬

tages quasi inexplicables, d'ailleurs, de la
suppression de la taxe, nous les trouverions
dans les chiffres des arrivages de beurre
aux Halles, depuis que la taxe n'existe
plus.
Le 28 avril, il arrivait aux Halles 8.234

kilos de beurre ; le 30, 7.000 kilos ; le
lor mai — la taxe étant supprimée du jour
même — 8.320 kilos ; le 3, 14.698 kilos ;
le 5, 22.002 kilos ; le 7. 32.157 kilos.
Notons que, lorsque la crise du beurre

était dans toute son acuité, on nous disait,
pour nous consoler : a La nourriture des
bestiaux est difficile ; de grandes usines de
fabrication de beurre sont fermées faute
de charbon. »

II est vraiment bizarre que les mêmes
causes ne produisent pas les mêmes effets
dès que la taxe n'existe plus, et le public
a quelque difficulté à le comprendre.
La question des gâteau*
C'est le 10 mai que les gâteaux seront

interdits, du moins nous sommes autorisés
à le croire, si aucune nouvelle circulaire
de M. Viollette n'intervient. Il sera bon
de préciser avec une exactitude soigneuse
ce qu'on appelle gâteaux, et de surveiller,
avec un soin que l'on n'a pas pris jusqu'à
présent, les cafés et les maisons de thé, qui
tournent habituellement la loi avec une

désinvolture que nous avons maintes fois
signalée ici.
D'autre part, il est à craindre — et ce

sont là des répercussions inévitables — que
la suppression des gâteaux n'entraîne une
augmentation considérable dans la consom¬
mation du lait, des œufs, du sucre, qui en¬
treront d'ans la composition des « rempla¬
çants » de la pâtisserie interdite.
Si l'on vent réaliser des économies, il fau/t

que le décret du ministre soit complet. Et,
jusqu'à oe jour, nous n'en connaissons pas
un qui ait eu oette qualité.
Ua rnafq-d'osuVre agricole scolaire
Le6 cultivateurs 6e défient trop souvent

dies jeunes gens des villes qui offrent leurs
services pour les travaux des champs, et le
service de la main-d'œuvre scolaire au mi¬
nistère de l'agriculture fait très justement
tous ses efforts pour faire disparaître ces
préventions. Il nous communique aujour¬
d'hui une attestation d'un agriculteur de
la Manche qui décerne à un jeune Parisien,
élève de mathématiques spéciales au collège
Sainte-Barbe, les meilleurs éloges.
Il est évident que les jeunes citadins qui

ont de la bonne volonté s'appliquent à leur
ouvrage avec un soin d'autant plus minu¬
tieux qu'ils ont à cœur de montrer aux pay¬
sans ce dont ils sont capables.
Il serait donc à souhaiter que lés excel¬

lentes intentions de notre jeunesse scolaire
fussent récompensées comme elles le méri¬
tent.

Craïnquebllle

CITATIONS

Notre confrère le sous-lieutenant Char¬
les Fabre, de l'Ecole d'aviation de Tours,
vient de recevoir la croix de chevalier de la
Légion d'honneur. Parti, au début de la
guerre, comme sous-officier, il fut griève¬
ment blessé en Argonne et cité à l'ordre du
jour de l'armée, ce qui lui valut la croix de
guerre avec palme. Rendu inapte au service
armé par sa blessure, il fut nommé officier
d'encadrement à l'Ecole d'aviation de
Tours.

Tableau spécial de. la Légion d'honneur
(chevalier) :

<( Paul (Charles), médecin-major de 2"
classe, médecin-chef du centre médico-lé¬
gal d'un groupe d'armées.
ii Médecin de haute valeur qui a toujours

montré un courage exemplaire, une activité

et un dévouement inlassables. A rendu aux
armées des services exceptionnels, particu¬
lièrement dans l'organisation des mesures
de protection contre les gaz asphyxiants.
A déjà été cité. »
Le docteur Charles Paul n'est autre que

le distingué praticien qui assume au Palais
lès délicates fonctions de médecin légiste.

Le 16 avril 1917, le 23" régiment d'infan¬
terie, sous le commandement du Lieutenant-
colonel Brindel, enlève avec un entrain ad-
Viiirable une position puissamment forti¬
fiée ; puis, avec un esprit de manœuvre
remarquable, franchit un canal sous un feu
violent, enlève une partie de village forte¬
ment organisé, et atteint, en peu de temps,
sous un violent bombardement, tout l'objec¬
tif qui lui était assigné, capturant plus de
900 prisonniers, dont 30 officiers, 2 canons,
19 mitrailleuses, 7 minenwerfer et un ma¬
tériel considérable. — (Décision du général
commandant en chef du 29 avril 1917).

Capitaine Jean Regnault (promotion croix
au drapeau), commandant la 1" compagnie
'de mitrailleuses du 1" R. M. A.
S'est particulièrement distingué devant

Monastir en enlevant puis en conservant
une position que l'ennemi cherchait à re¬
prendre coûte que coûte. Véritable entraî¬
neur d'hommes. A déjà trois citations. A re¬
çu deux blessures.
Le capitaine Jean Regnault a 23 ans et

vient d'être fait chevalier de la Légion
d'honneur.

Notez ceci :
Au profit du Comité d'appui des Réfugiés de

professions libérales, 17, avenue Duquesne,
jeudi 10 mai, à trois heures, salle de l'Etoile, 17,
rue de Chateaubriand, conférence de M. Jean-
Gabriel Lemoine sur « Le Péril germanique aux
Etats-Unis •>, suivie d'une heure de musique
avec le concours de Mule Auguez de Montaient
et, de Mlles Hiard, pianiste : Leoh&t, violoniste:
Thibout, violoncelliste ; Auguez, harpiste.

L'affaire de l'aviateur Navarre
M. Rouchardon, continuant son instruc¬

tion, a entendu, hier, l'agent Leduc, la prin¬
cipale victime de Navairre.il a expliqué com¬
ment La torpédo, après un virage à angle
droit, aiu coin die la rue d'Aboukir et de la
place des Victoires, fonça droit sur son
compagnon et lui. Renversé, il s'évanouit
sous les roues.
Le gardien de nuit des voitures, M. Garon,

qui releva l'agent blessé, a confirmé "sa dé¬
claration.

A l'Hôtel de Ville

Les marchands de charbon
et la circulaire Viollette

M. Adrien Mithouard, président du conseil
municipal, a reçu, hier, un certain nombre
de grands marchands de charbons qui Lui
ont présenté diverses objections à l'applica¬
tion die la circulaire de M. Viollette relative
aux conditions d'approvisionnement de Pa¬
ris en combustible. Il® ont notamment fait
observer qu'il était impossible de détailler
lies livrafjs'ons de cinquante kilos par semai¬
ne et par foyer.. Ils voudraient qu'il fût per¬
mis die grouper en une seule livraison la
quantité correspondante à celle de quatre où
six somaiineis. Le tout dépendrait des
moyens diont les commerçants disposent
tant en combustible qu'en transports.
Les délégués ont, en outre, attiré l'atten¬

tion du président du conseil municipal sur
la nécessité de supprimer la taxe de réqui¬
sition" fixée l'année dernière, qui est de près
de cent pour cent inférieure au prix d'achat
payé par les marchands.
Enfin, la délégation a indiqué à M. Mi¬

thouard l'intérêt qu'il y aurait à savoir, le
plus tôt possible, si tes livraisons destinées
à aippirovisàonner les immeubles chauffés
sont autorisées.

2.000 lits pour les militaires réformés
tuberculeux

MM. Henri Roussette et Louis Daosset, ac¬
compagnés de plusieurs fonctionnaires du
ministère de l'Intérieur et de l'Assistance
publique, sont allés, hier, visiter les bara¬
quements installés dans les espaces fibres
des hôpitaux LaSnnec, la Salpêtrière et La
Rochefoucauld où seront recueillis les sol¬
dats réformés tuberculeux du département
de la Seine. Deux mille lits vont pouvoir,

, d'ores et déjà, y être installés.

Les Spectacles
Bien/aisance. — L'Œuvre des Frères et Sœurs d»

Guerre organise pour le dimanche 13 mai prochain, à
la Sorbonue, une Grande matinée palriolique, sous la
présidence d'honneur de M, Sharp, ainbas&adciiii des
Elats-Unis d Amérique, et sous >a présidence effec¬
tive de M. Louis Na11, sous-secrétaire d'Etat. Allo-.
ention de M" Henri-Robert, bâtonnier de l'Ordre des
avocats. Concours de nombreux artistes de l'Opéra,
de la Comédie-Française, de l'Opéra-Comique, avec
lo corps de ballet dans le Divertissement de l.akmé.
Musique de la garde républicaine, eto., etc. Prix des
"-laces : 3 fr., 2 fr., 1 fr. Location : à la Sorbonne
(concierge) ; chez Durand ; au siège de l'œuvre, 9,
rue Laflitte, et agences : avenue et place de l'Opéra."

THEATRES
Ce soir :

Çomkdie-Frakçaise. — 7 h. 15. — Le Demi-Monde.
Odeon. — 8 h. — Le Ruisseau.
Gymnase. — 8 h. 45. — La Volonté de l'Homme.
Variétés. — 8 h. 15. — Un coup de Téléphone.
Porte-Saint-Marun. — 8 h. — La Flambée.
Ambigu. — 8 h. 30. — Lili.
Gaite-Lyrique. — 8 b. — La Poupée.
Athenee. — 8 h. 30. — La Dame du Cinéma.
Saiiah-Bernhardt. — 8 h. — Les nouveaux riches.
Palais-Royal. — 8 b. 30. — Madame et son filleul.
Renaissance. — 8 h. — Le Minaret.
Bouffes. — 8 h. 30. — Le Scandale de Monte-Carlo.
Capucines. — Où Camp't-on ? Aux Capucines l
Femina. — 8 h. 45. — Femina-Revue.
Scai.a. — 8 h. — Le Billet de Logement.
Edouard-Vu. — S-h. 45. — La Folle Nuit.
Tii. des Arts- — 8 h. 30. — Le Petit Pacha.
Dejazbt. — 8 h. — La Puce à l'Oreille.
Th. Impérial. — 8 h. 45. — A la Papa. >

8 h. 30. Les nuits de
'Hamplon Club. Un Bé<

Veillon au Père-Lachàise. Matinée : sam., dim.

LU PffiûlÛifr3, Fg" Monlmar!rc' (Berg' 37'82')
LA PIE

MUSIC HALLS ET CONCERTS
Ffll IF? RFRXÈïF8 h- 30- La Urvue des Folies-rULIt Bergère. Samedis et dimanches
matinée à 2 h. 30. (Gut. 02-59).
01 YITIFi A 8 3()- sPect- toosic hall : 20 vedetteiULII|>f Ifi ei attractions. Vendredis et dimanche^
mat. à 2 h. 30. (Centr. 44-68.').
rir #1 F La Rêiliie dès Blondes, tous les soirs. JeudiL l Ufl L L et dimanche, matinées et soirées.

Martini, S. Granier et J. Bastia.
QUI CHANTE. 150, rue Montmartre, i

8 h. 45. 1917 ? .. Oui. Ltte de Landy, Libeau.

EMYni (Gut- 68-07.) Polaire, Polin, Mariai.Ip.N S 5aL\'it)0r 0| 20 artistes.

ÇAITMûCHECKÛWSt "revue.Casson: «
A,ouvre 28-21). La divette Nine Pinson,

lH£fcj>Ï.Sïq|Soterita, Prince Joseph. 15 art. et attr.
Eldorado. —8 b. 31. — Dranem.

CINEMAS

•PALALERelâche.
FLf CTRIf PAS SfF5' bd des Italiens. Trop de icm.bL.kklRIL f p0ur un garçon, vaudeville,
ftffiSilA (7ATHF Echec au Roi ; Max entre deux
Ui|lnl/t I RI llb [eux ; actualiiés du front.
¥AilhFtiiS i f* fous les jours, à 2 h. 15 et 4 h. 15 i

saœ, e( dim., soirée ; loe., Gut.. 02-09.
AfIRFRT—PAI AfF 24. bd des Italiens. Les Marinsf)UISLI\l i de France ; Mabel et Fatly, etc,
Tlvm 1-riNFMA La Chevauchée de la Grande Boue;i ifyl>I LinL!|IH])e Soissons à Reims ; Tivoli Jal.

A l'Académie des Sciences
Election de l'amiral Fournier

La mission américaine de recherches,
scientifiques assistait hier à la séance da
l'Académie des sciences. La bienvenue lui aj
été souhaitée par le président^ M. d'Arson-
VaJ, qui lui a dit que, grâce au.x éminenta
'savants dont elle est composée, u noua
pourrons pins facilement nous débarrasser
des sauvages qui souillent notre sol ».
L'Académie a procédé ensuite à l'élection

d'un membre titulaire dans La section da
géographie, en remplacement de • M.
Guyon, décédé. . .

-L'amiral Fournier a été élu au troisième
tour, par- -25 voix contre 22 accordées à l'a¬
miral Perrin.

, (
Le nouvel académicien, qui commandait

en chef la flotte de ta Méditerranée' il y a
•une dizaine d'années, est l'auteur d'un li¬
vre qui fit sensation lorsqu'il parut, eni
1910, et qui a pour titre : La Politique na¬
vale. L'auteur y démontrait l'importance
■que prendrait -la guerre sous-marine et la!
nécessité d'avoir un grand nombre de sub¬
mersibles.
—— ■— - —■ -

Aucun ennui! Aucun souci!
JâNIAIID Jnl Location et Installation

ei.r.McctartfJcf
tAl.131.09 paris l™ Y à Campagne.

mm LES MOT!Lis ET RÉFORMES
l'ÉCOLE UNIVERSELLE par correspondance, rue Chardih

Paris, adresse aux lecteurs du Journal, contre 1 fr. 65 et
mandat ou timbres, l'ANNUAIRE CARVS (Livre des Candi,
dats et Candidates aux Emplois Administratifs), un for*
volume de 1056 pages avec supplément concernant spécialement
les fonctions publiques réservées aux mutilés et réformés.
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par Maurice ' LEVEL
XIII

{Suite)
Mirondot allait répliquer ; un nuage
poussière s'éleva et détourna son

attention : Marot-Pissier arrivait en

automobile suivi de Malicart dans son

double phaéton type sport. Comme il
h était que cinq heures moins cinq, ces
messieurs attendirent. Tout de suite,
et sans que personne l'eût sollicité,
Malicart donna son opinion d'un ton
tranchant et grave :

B'J?Us droits de traduction, de reproduction et"Adaptation réservés pour tous pays.
^Pyright by Maurice Level 1917.

— Je trouve juste et légitime qu'on
ait nommé un commandant d'armes.
De regrettables abus se sont produits
ici, et il était indispensable d'y mettre
un terme. Certains persistent à croire
qu'ils ont tout fait, ayant fait stricte¬
ment leur service. Notre devoir est plus
élevé ; chacun de nos actes doit être un

exemple, un enseignement. Nous de¬
vons être plus qu'impeccables, et pour
ma part je ne vois pas sans tristesse
des officiers s'attabler, comme en
temps de paix, à la terrasse des cafés.
Notre temps, comme notre personne,
appartient au pays. Soyons nos pro¬
pres juges, des juges inflexibles, si
nous ne voulons pas être frappés com¬
me l'Eternel frappa les hommes sans
piété.
Lamberty allait protester quand Ma¬

licart héla son chauffeur, un jeune
homme de Maruchon, mobilisé en qua¬
lité d'infirmier et qui, se trouvant pos¬
séder une automobile, l'avait mise au
service de la France, en la personne
du médecin-chef du 91.

— Passez donc à la villa des Glyci¬
nes, vous savez, là où nous sommes
allés ce matin, et dites que j'y serai
dans un quart d'heure, vingt minutes.
Il se retourna ensuite vers les méde¬

cins :

— Nous avons une haute mission à

remplir, mission d'abnégation, mission
de...
— Messieurs, il est cinq heures, an¬

nonça Marot-Pissier.
Et tous entrèrent.

Le commandant d'armes les atten¬
dait dans son bureau.
Mirondot éprouva un regret de n'a¬

voir pas conservé sa tenue neuve, car
celle du commandant d'armes était
d'un bleu plus tendre encore. Vareuse,
culotte, képi, bandes molletières, tout
était bleu ; on eût dit le costume d'un
enfant de la Vierge.
Mais le visage sévère du capitaine

corrigeait la douceur de sa mise.
Ce vieillard imposait d'abord le res¬

pect. Une barbe rude et presque blan¬
che encadrait son visage immobile, et
l'on n'aurait su dire si le regard de ses
yeux ternes s'offusquait plus de la lu¬
mière ou de la curiosité des assistants.
Mais son coupe-papier tenu la lame
haute accentuait l'énergie de son ac¬
cueil, bien qu'un tremblement de sa
main trahît quelque émotion ou la dé- ■

bilité de ses muscles relâchés par l'âge. ;
Ce n'était pas à la légère que l'on :

avait choisi cet homme pour faire ré¬
gner à Maruchon la discipline. Evidem¬
ment, maints officiers blessés de guer- '
re, plus jeunes et plus au courant que ,
lui des besoins d'une armée moderne ,

s'étaient offerts pour assumer cette
charge, mais il faudrait être doué d'un
esprit bien superficiel pour ne pas
comprendre que les postes sédentaires
sont faits, moins pour des mutilés de la |
guerre présente que pour de vieux et
loyaux serviteurs auxquels ils appor¬
tent, avec un traitement honorable, un
dernier rayon de gloire, et l'ultime cha¬
leur des étés de la Saint-Martin. Et

puis, le capitaine Roupiat était plus,
jeune peut-être qu'il n'y paraissait, et,
en admettant que ce fût le contraire,
le choix ne se trouvait pas moins excel¬
lent, puisque, en cas de besoin, dans
cette garnison composée uniquement
ou presque de médecins, il pouvait être
secouru à toute heure. C'est du moins
ainsi que les assistants — exception
faite de Marot-Pissier, résolument
étranger aux choses de la médecine —

interprétèrent la nomination.
En outre, le fait qu'il avait servi

trente-cinq ans plus tôt et peu de temps
dans des fonctions subalternes le garan¬
tissait contre le soupçon d'idées précon¬
çues. N'ayant rien à oublier, il allait pou¬
voir tout apprendre.
On attendait beaucoup de cette pre¬

mière entrevue : elle donna peu. Le
commandant d'armes se ressentait en¬

core des fatigues du -voyage, et, sui¬
vant en cela les traditions militaires, il
était moins l'homme des discours que
des actes. Il l'assura en un sobre lan¬
gage, et d'une voix que l'instabilité
d'un dentier mal ajusté rendait pâteu¬
se. Il insista spécialement sur le 'port
du sabre qu'il jugeait indispensable, et'
sur le fait que toutes les permissions
devaient être visées par lui, affirmant
ainsi sa suprématie définitive.-. Il avait
déjà pris quelques mesures radicales
et tint à en informer << Messieurs les mé¬
decins », ceci en réponse à une ques¬
tion que Marot-Pissier venait de poser
au nom de « Messieurs les officiers ».

Mirondot sentit la nuance et se mor¬

dit les lèvres. Par ailleurs, pour prou*
ver l'excellence de ses intentions, il re¬
tint ces messieurs au moment où ilai
allaient gagner la porte :

— Un mot encore. J'ai été informé
qu'une tournée de Paris viendrait don¬
ner à Maruchon une représentation de
Cyrano de Bergerac : vous pouvez y as¬
sister.
Ils sortirent. Sur la poussière de l'a¬

venue, le soleil leur sembla moins écla¬
tant, le ciel moins calme, et ils se re¬
gardèrent en silence.
Marot-Pissier, avec la vision d'une„

vie nouvelle toute parsemée de difficul¬
tés et d'embûches ; Cascarrat songeant
à des. permissions refusées. Lamberty
soupesa son sabre, et son sabre lui pa¬
rut plus lourd encore qu'en arrivant,.
Les autres baissaient la tête. Pahivate
résuma la pensée unanime :

— On-va -rigoler !...
Mirondot jugeait cette réception à

peine courtoise et contraire aux tradi¬
tions de la camaraderie entre officiers..
Il en prit à témoin Malicart, mais Ma¬
licart, occupé à; lire une lettre dans a-
quelle on l'informait que sa dernière
villa venait d'être louée pour six mois,
ne répondit pas immédiatement. En-,
suite cette nouvelle amena sur ses lè¬
vres sévères un. sourire,. et,, tout en. je-,
tant l'adresse d'un malade à son chauf¬
feur, il dit d'une voix grave et d'un ac*
cent pénétré :

— Je trouve les choses fort bien
ainsi.

(A suivre)
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!Dépêches de îa nuit
LA SITUATION EN ALLEMAGNE

UNE SEANCE MOUVEMENTEE AU REICHSTAG
Les menaces du générai Famine

Dés débats particulièrement mouvemen¬
tés et qui revêtirent souvent un caractère
fie violence sans précédent ont eu lieu, se¬
lon les Dernières Nouvelles de Munich, sa¬
medi, au Reichstag. M. Helfferich, faisant
fonctions de vice-chancelier, répondit aux
déclarations de M. Cohn, socialiste mino¬
ritaire. M. Cohn avait déclaré que l'opinion
publique allemande n'avait pas été éclairée
dur l'importance des deux plus grands évé¬
nements de la guerre : la bataille de la
Marne et la guerre navale illimitée.
M. Helfferich se montra très violent, ac¬

cusant la minorité socialiste de fomenter la
grève et la révolution dans le pays.
Le général Grœner. chef de l'office de

guerre, vint, ensuite affirmer que les auto¬
rités étaient décidées à recourir aux mesu¬
res les .plus énergiques pour empêcher les
grèves et conclut sur un ton menaçant :
Nous ne ferons plus de proclamation ! lies

milliere de feuilles volantes circulent dans les
tiennes de' guerare ; elles manqueront leur but,
.vous pouvez en être sûrs !
M. Colin répliqua et motiva le refus de la

fraction socialiste minoritaire de voter les
Crédits de guerre. Il ajouta :

Nos soldats ne combattent pas pour le sa¬
lut du peuple et le bien de la patrie, mais
'tout les victimesmalheureuses d'une fausse
Politique. La politique du général Grœner
ft l'égard des ouvriers amènera des catas¬
trophes. Le général » Famine » est encore
fcjttts fort que le général « Hiver ».
Le député du centre S.turmer est interve¬

nu pour déclarer que les soldats allemands
n'ont pas le droit de se plaindre librement
lorsqu'ils sont maltraités. En conséquence,
Jm grand nombre de cas où les chefs exer¬
cent leurs cruautés demeurent cachés parce
(tpie les soldats craignent d'en parler aux
Bfficiers.
Le député progressiste Muller, après s'ê¬

tre élevé également contre la limitation pour
le soldat du « droit de plainte » s'exprime
ainsi :

On se plaint beaucoup dans te peuple allemand
que la croix de fer ait été. accordée à un grand
Nombre de personnes qui ne combattent, pas au
frpnt et qui sont toujours restées loin derrière
J,a- ligne de feu.
Ces paroles soulèvent l'hilarité sua" les

francs des députés de gaïuéhe, qui crient :
V ; Detlimanin-HotEweg ! Bethmainin-Holl-
toveg ! », tandis que ceux dîe l'extrême gau-
teh© càâent : « Le kaiser ! » On se souvient,
frn. effet, que M. de Bel'hmann-Hollweg re-

ri la croix de fer il y a un an, et quekaiser fut sollicité par Hindtenburg d'ac-
jeepter îa même décoration il y a quelques

•M. Muflier demande ensuite que les s©!*
Bats âgés de plus de 45 am%«soient retirés
*îe lia liigne de feu. Répondant à cette der¬
rière proposition, le colonel Vrisberg, qui
^présente le ministre de la guerre, a. ré¬
pondra : « Nous avons déjà mis oe projet à
exécution et nous continuons à le faire.
Tous les hommes âgés de plus de 4-5 ans
«ont ramenés àl'amère. »

La réforme constitutionnelle
Le comité constitutionnel du Reichstag a

adopté, malgré l'opposition des conserva¬
teurs, la proposition des nationaux-libé¬

raux catholiques et des radicaux-libéraux,
d'après laquelle la contre-signature du
chancelier et du secrétaire d'Etat à la mari¬
ne doit être adjointe à la nomination des of¬
ficiers et des fonctionnaires de la marine,
ainsi que la contre-signature du ministre de
îa guerre pour la nomination des officiers
et des fonctionnaires de l'armée.
Il a adopté également une modification à

l'article 27 de la Constitution d'après la¬
quelle le Reichstag a le droit d'examiner
la validité de l'élection de ses membres, de
décider à ce sujet et de demander les ren¬
seignements nécessaires au gouvernement.

Les conditions de paix
Une grande réunion de protestation con¬

tre les idées socialistes sur. tes conditions
de la paix a adopté une résolution disant
qu'une paix Sans indemnités et sans ac¬
croissement de puissance serait pour FAller
rnagne une défaite irrémédiable et une mi¬
sère perpétuelle.

Importante conférence
Le comité des relations extérieures du

Conseil fédéral allemand se réunira aujour¬
d'hui à Berlin.
Le comte Hertling, premier ministre de

Bavière, de .retour de Vienne, où il a tenu
de longues conférences, sera mis à la tête
du comité.
Le chancelier passera en revue, avec le

comité, la situation extérieure et fera con¬
naître les vues du gouvernement.

Le comte Bernstorffau G. Q. G.
Le comte Bernstorff qui était revenn de

Washington le 30 mars, après vingt-six
jouira de voyage, s'est rendu au grand quar¬
tier général mardi, et a été reçu par l'empe¬
reur mercredi.
Le comte Bernstorff a fait à l'empereur un

rapport verbal sur la situation. Depuis son
retour, l'ambassadeur s'est manifesté corn-
me un chaud partisan des réformes politi¬
ques intérieures et d'un système de gouver¬
nement se rapprochant davantage du par¬
lementarisme.

LA GUERRE SOUS-MARINE
" Verdun " et " Morne " torpillés

.Le 4 mai, dans la matinée, .plusieurs bateaux
français et espagnols, parmi lesquels deux cha¬
loupes à vapeur du port de Sain-Weara-de-Luz,
Verdun et Marne, étaient en train de pêcher à
an® vingtaine de milles au nord-ouest .de Saint-
Sébastien, lorsque se produisit soudainement
l'attaque d'un sous-marin.
Canoruné aussitôt par les pièces de petit calibre

dont Verdun et Marne étaient armés, te sous-
marin fut obligé de plonger, mais il reparut à
distance, et le feu reprit de part et d'autre.

Ce n'est qu'après plus d'une heure d'un, com¬
bat inégail que Verdun et Marne finiront par som¬
brer. On est sans nouvelles de sept des vaillants
marins qui les montaient.

D'après les renseignements parvenus jusqu'ici,
deux bateaux espagnols furent également cou¬
lés, et il y aurait des tués et blesses parmi leurs
équipages.
Les chalutiers Marne et Verdun ont été cités

à l'ordre de l'armée par te ministre do la ma¬
rine.

L'AMÉRIQUE ET LA GUERRE

Le voyage triomphal
de la mission française

Kansas—Cily, 7 mai. — La mission fran¬
çaise est arrivée à Kansas-City où. elle a
reçu un accueil triomphal. Etes fillettes en
toilettes fcricctares et les élèves des écoles
ailignés comme des soldats faisaient la haie.
Uinle femme in-comroe est sortie de la fou¬
le et a remis ara maréchal Joffre une enve¬

loppe' «alternant cinquante dollars pour les
soldats français, puis elîe a disparu.
Une gigantesque réunion publique à la¬

quelle assistaient vingt-cinq mille person¬
nes, appartenant à toutes les classes de la
société, a eu lieu à 11 heures du matin. Les
mères portaient ■ dans tours bras leurs en¬
fants habillés anfx douleurs françaises. Une
ovation frénétique, qui se prolongea pen¬
dant quinze mirantes, acclama les envoyés
de la France quand ils firent leur entrée.
Le maire offrit à M. Viviani un écrin

contenant une plaque en or attribuant le
droit de cité à la mission française. M. Vi¬
viani l'embrassa ara milieu dura tonnerre
d'applaudissements joyeux. Puis M. Viviani
remercia les autorités de leur accueil et
œo&tata l'union sucrée qui règne ici dtas
tous les partiis et tous les cultes.
Le rraarèehaO. Joffre a apporté le saïut de

Tannée française.
L'armée de Roosevelt

Washington, 7 mai. -— Deux cent mille
hommes, appartenant à tous les Etats de
l'Union, ont offert leurs services pour ve¬
nir en France seras le commandement de
M. Roosevelt.
Une offre d'<unt milieu de dollars est

également parvenu® d'un Etat du Sud pour
aider aux frais du corps expéditionnaire
et d'autres offres d'argeinf, d'une impor¬
tance beaucoup plus considérable, affluent
d'e .tous côtés.

Mesures contre ies sous-marins
New-York, 6 mal. — Le président du con¬

seil consultatif naval américain a annoncé
que le conseil avait envoyé à Washington
les projets d'un pian pour combattre effi¬
cacement les soue-marins et a ajouté que
de nombreuses: expériences faites sur les
côtes de l'Atlantique ont donné des résul¬
tats pleinement satisfaisants et qui: per¬
mettent au- conseil de croiîre qu'une solu¬
tion heureuse pourra être obtenue.

La Bolivie et l'Allemagne
Amsterdam, 7 mai. —- Suivant le Lokal

Anzeiger, la Bonvie a informé le ministre
afierand des affaires étrangères, par l'inter¬
médiaire diu consul général de Bolivie à
Hambourg, qu'elfe avait rompu les relations
diplomatiques entre les deux pays.
La Bolivie n'a pas de représentant direct

à Berlin ; le consul général de Bolivie à
Hambourg réside aujourd'hui en Suisse.

L'ANNIVERSAIRE DU KRONPRINZ

Un télégramme du kaiser
On mande de Berlin. — Félicitant le

fcronprinz à l'occasion de son anniversaire,
l'empereur lui a dit notamment :

Cet anniversaire tombe cette année dans
une période grave et décisive, mais les
fronts allemands tiendront contre toutes les
attaques de nos ennemis.
Je demande à Dieu d'accorder à la patrie,

pendant cette nouvelle année de vie du
kronprinz,' la victoire complète et la paixbienfaisante.

Banque Nationale de Crédit
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RAPPORT
ou

CONSEIL D'ADMINISTRATION

Messieurs,
L'exercice 1916, dont nous venons vous sou¬

mettre les comptes, a marqué un progrès nou¬
veau dans le mouvement et le rendement de nos
Opérations.
Comme précédemment, notre activité a été

principalement' consacrée aux affairas intéres¬
sant la Défense Nationale.
Nous avons avant tout apporté un concours

constant aux diilérentes émissions du Trésor et
l'importance des sommes recueillies par notre
intermédiaire témoigne à la fois de l'étendue de
ttot/re clientèle do placement et des efforts de no¬
tre personnel.
Depuis le début des hostilités jusqu'au 31 dé¬

cembre dernier, nos souscriptions ont porté sur :

Fr. 1.101 millions de Bons de la Défense
Nationale.

76 millions d'Obligations de la Dé¬
fense Nationale.

144 millions de l'Emprunt 3 % 1915.
203 millions de l'Emprunt 5 % 1916.

Total : Fr, 1.526 millions.

Nous avons participé également aux diverses
émissions de Bons de la Ville de Paris et nos de¬
mandes se sont élevées, pour la même période,
là 44 millions do francs.
Nous ne sommes pas restés indifférents aux

efforts faits pour le relèvement du change fran¬
çais au dehors. Soit seuls, soit en commun avec
des banques amies, nous avons obtenu à l'étran¬
ger des crédits d'une réelle importance.
Simultanément, sous des formes diverses :

Unissions de bons, obligations et actions ; faci¬
lités de caisse, crédits à court terme, nous nous
tommes efforcés d'apporter aux entreprises de
notre clientèle travaillant pour la défense natio¬
nale un concours approprié aux circonstances.
En prêtant notre appui au commerce et à l'in¬

dustrie, nous n'avons pas eu à innover. Fondée
dans ce but, la Banque Nationale de Crédit a re¬
cueilli de ses prédécesseurs des méthodes éprou¬
vées qui lui ont peimis, sans transition, d'adap¬
ter son action aux nécessités de la situation.
Nous envisageons l'avenir de votre établisse¬

ment avec une confiance- profonde.
Pénétrés de l'importance du rôle que les ban¬

ques vont être appelées à jouer dans le vaste
mouvement économique qui suivra ia guerre,

décidés à participer de toutes nos forces à cette
œuvra d'intérêt national, nous sommes con¬
vaincus que votre concours ne nous fera pas
défaut lorsque la réalisation successive de notre
programme rendra nécessaire l'élargissement
de fa base de votre Société.

Les progrès continus de notre succursale de
Lyon nous ont engagés à étendre notre action
dans l'industrieuse région du Sud-Est.
Nous avons ouvert à Saint-Etienne et à Vienne

(Isère) des succursales dont les premiers résul¬
tats dépassent nos espérances.
Nous installerons très prochainement un bu¬

reau à Sainl-Fons et une succursale à Tarare.
Enfin, nous avons ouvert à Paris un premier

bureau de quartier qui nous rapprochera d'une
clientèle intéressante.
Nous avons, en effet, été assez heureux pour

acquérir, au n° 168 de l'avenue Victor-Hugo,
une installation de banque confortable et toute
moderne. Notre service de jp&tion de coffres-
forls et de conservation dre titres, répond à
toutes les exigences et sera certainement ap¬
précié de la clientèle spéciale à laquelle il est
destiné.
Nous croyons avoir résolu de la façon la plus

complète l'importante question de l'installation
matérielle de la Banque Nationale- de Crédit à
Paris.
Tout en conservant notre installation actuelle

du n° 20 de la rue Le Peletier. nous avons, loué
la très grande partie des sous-sols, du rez-de-
chaussée. de l'entresol et du premier étage des
n0' 1 et 3, ru.e Le Peletier et 16. boulevard des
Italiens, en vue. d'un agrandissement indispen¬
sable de no.s services.
Par décision de votre Conseil d'administra¬

tion,- te- siège- social et l'administration centrale
de votre Société sont d'ores et déjà transportés
au premier étage de ces immeubles.
Nous avons ensuite obtenu une Dromesse de

vente réalisable à assez court, terme sur la tota¬
lité desdits immeubles.
Enfin, nous nous sommes assurés, au fur et

à mesure de nos besoins, la possession des dif¬
férentes parties des immeubles 2, 4, 6, rue Laf-
fitte et 18, 18 bis. boulevard des Italiens.
En résumé, après le percement projeté du bou¬

levard' Haussm-ann, nous aurons à notre dis¬
position un îlot de 2.400 mètres carrés environ,
contourné par le boulevard des Italiens, la rue
Laffitte, le boulevard Haussmann et la rue Le
Peletier.
Notre personnel, â tous les degrés, dont la

lâche a été rendue lourde et ardue par les évé¬
nements, a fait preuve d'un inlassable dévoue¬
ment, et c'est un devoir pour nous de lui adres¬
ser ici nos remerciements et nos félicitations.

Nous associons à nos sentiments de sympathie
notre personnel mobilisé, qui remplit son devoir
patriotique, et nous envoyons un souvenir ému
à la mémoire de. ceux de nos collaborateurs qui
sont-morts pour la Patrie.
Nous avons maintenu, à l'égard de notre per¬

sonnel mobilisé, les mesures libérales que vous
connaissez et eue nous considérons comme un
étroit devoir .de solidarité. Les allocations payées
au cours de l'exercice cl passées par frais géné¬
raux ont atteint. 611.019 francs.
D'un exercice à l'autre, le total de notre bilan

a passé de 386.755.826 fr. 05 à 502.763.164 fr. 85.

AUTOUR DE LA RÉVOLUTION RUSSE

Les principales augmentations portent sur tes
chapitres suivants :

AU PASSIF1

Comptes créditeurs 1916 1015
et comptes de Dé- — —
pût Fr. 319.538.772 03 211.2S0.982 63

Chèques à payer... 9.473.786 41 5.332.701 93
Acceptai, à payer 28.674.310 64 24.466.30912

A L'ACTHF
Caisse et Banque de
France 28.429,iri 54 13.212.280 07

Bons de la Défense
Nationale 91.911.600 » 52.050.200 *

Banques et Ban¬
quiers 31.305.635 58 28.373.711 27

Portefeuille Effets.. 117.760.859 10 78.556.420 18
Avances sur garan¬
ties 53,692.936 76 44.166 926 63

Comptes courants
débiteurs 61.237..889 57 55.293.178 40
La très grande partie de nos Avances sur ga¬

ranties et de nos Comptes courants débiteurs est
postérieure à la guerre ou dégagée du morat-o-
rium, et; par conséquent, de réalisation facile.
Nos acceptations sont également de création

courante, puisque, à l'exception, d'un petit mon¬
tant concernant nos succursales de Roubaix-
Tourcoing, nos acceptations anciennes sont de¬
puis deux ans retirées.
Les bénéfices- de- l'année, en aug¬

mentation de 1.089.878 fr. 38 sur
ceux de l'exercice 1915, ont été
de .. Fr, 5.832.051 74
dont nous déduisons tout d'abord : 158.096 5i
part revenant à l'Etat, en vertu de
la loi sur les bénéfices de guerre.

Reste Fr. 5.673.955 23
auxquels il convient d'ajouter 480.597 43
report de l'exercice précédent.

Total Fr. 6.154.552 66
dont nous vous proposons la répartition sui¬
vante :

Fr. 1.000.000 * 1" dividenda de 4 0/0 au capi¬
tal-actions ;

1.635.884 33 aux parts de fondateur, 35 0/0
sur 4.673.955 fr. 23 c. (soit
brut, 10 905S8 par part) ;

467.395 52 au Conseil d'administration-,
10 0/0 sur 4.673.955 fr. 23 c. :

1,500.000 » Sr dividende de 6 0/0 au capi¬
tal-actions ;

1.551.272 81 à reporter à nouveau.

Fr. 6.15-4.552 66 Total égal.
Nos Réserves, Provisions, et Report de Profits

et Pertes atteindraient ainsi 28.257.413 îr. 70.
Si vous adoptez nos propositions, le paiement

du dividende aux actions et aux parts de fondai
teur aurait lieu, à partir du 2 mai, aux caisses
de la Société sous déduction des impôts, soit net :
Fr. 11 875 pour les actions ;
Fr. 10 3606 pour ies parts de fondateur nomi-

. natives ;
Fr. 10 2106 pour les parts de fondateur au

porteur, contre coupon n» 3.
Vous avez à procéder h la nomination de vos

Commissaires pour l'exercice 1917. Comme vous
ie savez, MM. Henry Lederlin et Edmond Odier
Sont rééligibles.

FRONT ITALIEN

Commandement suprême, 7 mai. — Dans
le val de Sugana, un bombardement in¬
tense de reanemii a été arrêté dans la soi-
réie du 5, par ta prompte intervention de
notre artillerie.
Sur le front du Trentin, la pluàe et le

brouillard ont entravé les actions de l'ar-
tiBerie au- cours de la journée du 6. Par
contre, sur le front dies Alpes Juliennes,
l'artillerie ennemie de tous calibres a été
assez active, depuis le secteur de N-ava
jusqu'à la mer. Notre artillerie a riposté
avec vigueur et efficacité.
Au cours d'escarmouches entre patrouil¬

les, nous avons fait quelques prisonniers.
ARTvIÉE D'ORtENT

Communiqué du 6 mai. — Actions d'artil¬
lerie sur tout le front.
Une attaque menée le- 5 mai par des con¬

tingents français et véniizélis-tés dans la ré¬
gion die Ljurain-ica nous a permis d'occuper
tes avancées ennemies sur un front de cinq
kilomètres.
Une contre-attaque bulgare pour repren¬

dre les positions perdues a été repoussée le
6 par un régiment vénizétes,te qui a fait quel¬
ques prisonniers.
Dans ces deux actions, les troupes venize-

Iistes se sont brillamment comportées.
FRONT RUSSE

Communiqué russe du 7 mai. —- Dans la
direction de Kovel, région de Koukhay-Ve-
litzk et dans la direction de Vladimir-Vo-
linsky, l'adversaire a dêcteiisché un violent
feu d'artillerie contre nos tranchées.
Dans la direction de Zolactdheysk. région

de Kabarovtze, l'ennemi a pris, l'offensive
au cours de la nuit du 6 mai ; s&s troupes
s'approchèrent de nos réseaux dfe A]® de
fer, mais sous le feu de notre arfislêfi© <4
d,e nos mitrailleuses, elles se repijèrenj
dans leurs tranchées die départ.
Sur le reste dta front, fusillade et

naissances d'éclaireurs habituieMes. \ tSur les fronts roumain et du Canicdic,
fusillade et actions d'éclaireurs.

RÉFORMES POLITIQUES ET AGRAIRES
en Roumanie

Le Bureau de îa Presse Roumaine nous com¬
munique la dépêche suivante de la part du
Gouvernement roumain :

Les Chambres constituantes roumaines
sont convoquées pour le 4/17 -mai afin de vo¬
tai' les principes de la révision constitution¬
nelle dont voici l'essentiel : La Chambre
des Députés sera désormais élue par le suf¬
frage universel et direct avec scrutin secret
et représentation proportionnelle. Le nom¬
bre des étecteurs1 passera ainsi de 180.000 à
plus de 1.200.000. Le Sénat sera composé de
sénateurs élus et de sénateurs de droit Le
mode d'élection du Sénat n'est pas encore
déaidé ; mais ce ne sera ni te môme collège
que celui de la Chambre m les même® censi¬
taires. Tous les foncttoiittairiss (te l'Btet, deè
départements et des communes deviendront
stables et entièrement soustraits à l'arbi¬
traire gouvernemental. Leur nomination et
leur avancement serait égaleraient en- de¬
hors de l'influence d'os -paariis. Ainsi te sys¬
tème du partage des dépouilles disparai Ira,
Dans la question -agraire, 2.300.000 hecta¬

res de terrain cultivable seront mis à la dis¬
position do la propriété paysanne. 2.000.000
d'hectares seront pris par expropriation à
îa propriété privée dépassant 100 hectares
par une échelle progressive à l'étendue de
chaque terre. 300.000 hectares représentent
les domaines de l'Etat, des .personnes mora¬
les et de la Couronne ; 1e roi lui-même a de¬
mandé te sacrifice du domain© de la Cou¬
ronne. L'indemnité du© aux propriétaires
sera fixée par la justice et ils seront payés
en obligations -garanties par l'Etat et por¬
tant 5 0/0 d'intérêt pour les derniers
200.000 hectares, il y aura un supplément de
prix de 10 0/0 payable en argent par l'Etat.
Pour bien comprendre la pontée de la ré¬

forme, il faut savoir qu'à présent,du terrain
cultivable du royaume, tes paysans ont en
teur propriété 53 0/0 de l'étendu© totale et
qrae, par les nouvelles mesures, ils auront
85 0/0 ; oe qui est une des proportions les
■plus importantes qui existent dans n'impor¬
te quel .pays. Ces réformes sont proposées
d'accord par les 'deux partis qui composent
,aujourd'hui te Gouvernement.

Une manifestation patriotique
des travaillistes anglais

Londres, 7 mai. -- On annonce qu'une
grande manifestation patriotique organisé©
par âia Ligue nationale des travailleurs bri¬
tanniques aura lieu le 27 mai prochain,
.pour commémorer l'entrée en guerre des
Etats-Unis et la. révolution russe.
Des discours seront prononcés dans Hyde

Park par divers orateurs appartenant aux
naîtrons aMiéss. Après la cérémonie, les ma¬
nifestants se rendront cm cortège à l'am¬
bassade de France.

vient d'être constitué
Pétrograd, 7 mai. ~ Il a été décidé qu'un

Comité exécutif analogue au Comité de
guerre qui fonctionne chez les gouverne-
ments alliés serait constitué' au sein du
gouvernement provisoire pour s'occuper à
la fois des: questions militaires et de la poli,
tique extérieure. Cette décision a fait, entre
te gouvernement et te Comité exécutif du
conseil des délégués ouvriers et soldats,
l'objet- d'un accord1 qu'il a ratifié ensuite en
assemblée pléniène par 1.875 voix contre 125.

Ni annexions, ni indemnités
Le comité des délégués ouvriers et mili¬

taires communique à la presse une nota
dan» laquelle après avoir analysé les évén©
ments qui se passèrent à Pétrograd dans la,
nuit du 4 mai, il félicite la démocratie rêvo.
Iutionnaire dont tes meetings, lès résolu,
tion-s et les manifestations ont attesté sou
attention intense à l'égard des questions
de politiqu-e étrangère et so® inquiétude que
cette politique ne dévie vers l'impérialisme
usurpateur du vieux régime.
Les protestations unanimes des ouvriers et sol¬

dats de Pelrograd, ajoute-t-il, ont montré au gou¬
vernement provisoire et à tous les peuples da
l'univers que-jamais la démocratie révolutionnai¬
re de Russie ne consentira à la solution des pro.
blêmes actuels par tes procédés de la politique
extérieure de l'époque des tsars et que son effort
est et restera une lutte implacable pour la paix
mondiale. Les nouvelles explications du gouyer.
nément provisoire provoquées par ces protesta,
tions, portées à ia connaissance, du public et com¬
muniquées par le ministre des affaires étrangères
aux ambassadeurs des puissances alliées -mettent
fin à toutes les interprétations de la note dani
un sens contrait aux intérêts et aux revendiez
tions de la démocrate révolutionnaire.
Le fait que ie #retmer pus a été accompli pout

soumettre au débat international la question du
renoncement à là politique de conquêtes doit être
considéré comme une importante victoire de la
démocratie. Tout en déclarant son inébranlabla
résolution de rester à l'avenir dans la voie de la
lutte pour la paix, le conseil des délégués ou-
vriers et militaires invite toute la démocratie ré
volutionnaire de Russie à se rallier plus étroite,
ment.encore autour de ses conseils de déléguéa
ouvriers et militaires et exprime la ferme assu¬
rance que les peuples de toutes les nations belli.
^Çantes briseront la résistance de leurs gouver.
nçiftents et les obligeront à entamer les pourpar¬
lers ifte Paix sur la base du renonceraient aux an,
nexion?-et aux indemnités.
Cette no te est signée Skdeteff.

DJ, jéforme agraire
Le gouvernerai^ provisoire adresse an

peuple l'appel sui>anî-. 'P»™ lui apprendre
la création -d'un général qui aurj
pour tâche de prépara ï Ia réforme agraire
déviant la Constituante', • de douuu
ments fourmis par ies cornix :
De-grands malheurs atteindraient

tion si elle voulait résoudre elle-même la queslK^
agraire. Les champs resteraient sans semence^la récolte serait perdue ; il ne faut pas que cel4
soit. Que les défenseurs de la patrie soient tran¬
quilles ; ils peuvent être certains qu'en leur at>
ence personne ne décidera sans eux tes modali-
és de ia réforme agraire.
Pour préparer la rétortne, te gouverne.

ment établit le principe de ta création du
comités dies gouvernements, des districts el
des votastes ruraux, avec mission de réunit!
les données nécessaires et -die recueillir lte
(Jésirs d-es paysans pouir 1-es soumettre à un
comité -central ayant à sa tête le ministre
de l'agriculture et composé d-e ©ouis-secréjtairas, de 25 membres, d'un représentant
de chaque comité du gouvernement, de si*
représentante des organisations suivantes 1
comité provisoire d'e ta Douma-, comité gén
néral des ouvriers et so-Wiats, ligne ccuopé
rative.
Le comité ceptraî comprendra, ©m

un r^piésentant de chacun des partis
-tiques.

Le haut commandement
Pétrograd, 7 mai. — Le général Drago

miroff est nommé commandant en chef deà
armées du Nord, en remplacement du gé
neral Roussky.

La conférence de Stockholm

Stockholm, 7 mai. — Le secrétariat de la
conférence socialiste vient de recevoir un té¬
légramme du secrétaire du parti socialiste
d'Autriche, M. Skaret, député, annonçant
que les délégués dès socialdemoorat-es alle¬
mands d'Autriche qui viendront à ta confé»
ronce de Stockholm sont MM. Victor Ad-ler*
Sedtz, BM-enbogen, députés, et Hueber, seoré
taire central syndical.

Les élections en Australie
- Melbourne, 7 mai. — Lé gouvernement aura
probablement six voix de majorité au Sénat et
vingt à la Chambre des Représentants. Le résul¬
tât des élections est un triomphe pour M. Hu¬
ghes.

Les manuscrits non insères ne sont pas rendus.
Le giranl : Victor Atkikso*.
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G(/r.t4SOPIMIP1A
ACHÈTE AU \

NMIMUÇI
&/JOUX OBJET* D'ART. ETG,

Rhumedecerveau
_ omenol-rhino

Dans toutes les bonnes pharmacies : 2,50 et 17, rue
Ambroise-Thomas, Paris, conire 2,75 (impôt en. sus).
G
lASSE-TEMPS DU POILU ~"A"'Phooc* i cinro uu ruim pratiquessurla Médecine, 1*Hygiène. la Béante, Magnétisme. Science»
occnlte8, Agriculture, Commerce.etc. Rnioi gratuit dû Calili'irna

à l oto demande. Ecrire Librairie, 8, rue Renault, Paris (XIe)

CHAUSSURES ORTHOPEUipES
Perfectionnées, Confortables
.. Elégantes et de Fatigue ..

Pour Raccourcissements, Pieds dit
formes, mutilés, amputés, cta
ETABLISSEMENTS A.CLAVERIE

234, F&nboorg Saint-Martin,PARlt
(Aigle de la rus Ufiyette Métro : Unis-Blaw

Renseignements ton» les jour» (meme dimanches et fêtes) de 9 In ê

VITTEL GRANDE SOURCE
Régime des Arthritiques.

HOUILLE BLANCHE
A vendre, dans l'Isère, belle chute d'eau

avec débit régulier. Force 170 chevaux-
S'adresser : SCHEFFLER, Saint-Nicolas
(Meur the -e t-Moselle).

Ch. ilUHiEirr
Pain essentiel (Dyspeptiques,
pain complet chatelguyon (Constipé:»
pain d'aledronne-gluten (Diateiiques,

PRODUITS ALIMENTAIRES et do RÉGIME pains sans chlorure de sodium (Albuminuriques).
EN VENTE : Maisons d'Alimentation. Envoi BROCHURES sur demande : Usines de NANTSRRE iSeinej.


